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			AVERTISSEMENT ET DÉCLENCHEURS TRAUMATIQUES POTENTIELS


			 


			Note de l’auteure :


			Même si ce livre est plus sérieux et moins léger que d’habitude, ce n’est absolument pas un livre sombre.


			 


			Trigger warning : 


			Ce livre contient du contenu pouvant choquer la sensibilité de certain·e·s lecteur·ice·s : 


			TSPT (trouble de stress post-traumatique), dépression, anxiété, bondage léger, abus.


			 


			Avertissement :


			Anders se débat. Cela peut parfois devenir frustrant.


			Le trouble d’anxiété généralisé est frustrant. Il est important de se souvenir que « généralisé » est dans le nom pour une bonne raison ; il n’est jamais déclenché par une seule chose à chaque fois, et les réactions de la personne qui souffre ne seront jamais cohérentes. Chaque personne est unique, ce qui veut dire que sa façon de faire face à sa maladie mentale est unique.


			 


			Brody est un avocat associé. Le cursus de la faculté de droit australienne est particulier. Il consiste en un diplôme en trois ou quatre années pour les diplômés du secondaire, puis douze mois de formation juridique pratique dans un cabinet pour obtenir le droit de pratiquer. Le processus est plus court qu’en France, par exemple, ce qui explique pour quelle raison Brody est dans sa position actuelle à son âge.


			 







		

			Chapitre 1


			 


			ANDERSON


			 


			C’est un spectacle que je n’aurais jamais pensé voir un jour. Bon sang, ni même imaginé. Et cependant, c’est là, devant moi, dans un bar gay, comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle du monde. Ça fait pourtant plus de six mois, mais…


			— C’est toujours aussi bizarre, crié-je par-dessus la musique qui hurle.


			Mon frère ne s’arrête pas d’embrasser son petit ami. Ouais, petit ami.


			— Donc quand tu as dit que tu n’étais pas hétéro, c’était pour de vrai, hein ?


			Sans rompre le baiser avec Reed, Law me fait un doigt d’honneur.


			Merci frangin.


			Lawson m’a caché beaucoup de secrets ces derniers temps, mais ce n’est pas comme si je pouvais lui en vouloir. Si j’avais prétendu être lui et couché avec l’un de ses rencards, je ne le lui aurais probablement pas dit non plus. Même si je ne ferais jamais ce genre de trucs. J’ai une certaine morale.


			J’entends ma conscience qui rigole.


			D’accord, peut-être que mon sens moral laisse à désirer, mais c’est à cause de mon instinct d’autopréservation, pas du fait d’être un enfoiré.


			— Allez, me plains-je. Je sais que c’est tout nouveau pour vous les mecs, mais tenir la chandelle, c’est chiant.


			Ils se décident enfin à s’éloigner l’un de l’autre, mais contempler leurs sourires amoureux est presque pire que les regarder s’entredévorer la bouche.


			Beurk, les gens heureux.


			Law garde son bras autour de Reed tout en s’adressant à moi :


			— Tu peux toujours nous laisser là et aller sur la piste de danse pour te dégoter un minet que tu jetteras dans un mois.


			— C’est drôle. Putain d’hilarant. 


			Il sait parfaitement que je n’ai pas eu la moindre relation depuis que j’ai stupidement décidé de changer mes habitudes sexuelles, il y a six mois.


			J’ai réalisé que je comptais beaucoup trop sur Lawson pour m’aider à porter le fardeau de mes problèmes, et que je ne pouvais plus le faire à présent.


			Et c’est censé être le nouveau moi.


			Plus indépendant et organisé.


			J’ai eu un petit ami provisoire depuis que j’ai décidé que j’avais besoin d’un nouveau moi, mais j’ai été confronté aux mêmes problèmes. Pas de connexion, pas de confiance, et j’ai fini par avoir besoin de Reed pour rompre avec le mec pour moi parce que je transpirais plus qu’une putain dans une église. Rien n’a vraiment changé, même si j’essaie.


			J’essaie de toutes mes forces, et je n’arrive à rien.


			Je suis sur le point de laisser tomber et de reprendre mes anciennes manies avec les mecs ; les utiliser, puis m’enfuir. C’est malsain et injuste, mais c’est plus facile.


			Un corps massif apparaît derrière moi, et pas dans le sens  il y a trop de monde ici et j’essaie juste de passer par là. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir de qui il s’agit.


			— Hé les gars, désolé d’être en retard.


			La voix chaleureuse et apaisante me fait sursauter. Comme à chaque fois. Aucun succès pour changer ça non plus.


			Putain de Brody Wallace.


			En bref : il est parfait.


			En réalité : il me fout une trouille de tous les diables.


			Ce n’est pas simplement à cause de sa taille, parce qu’il est plus grand et plus costaud que moi. C’est un tout. Son charme, sa nature décontractée… Il est doux et trop beau pour être vrai, c’est pour ça que je l’évite autant que je peux.


			Par moments, sa stature et ses manières me rappellent celles de l’homme qui m’a causé tous mes problèmes.


			Il me hérisse le poil alors que tout mon corps voudrait qu’il me caresse dans le sens du poil justement.


			Je le hais.


			Je le déteste parce que j’ai envie de lui.


			Reed parvient enfin à s’éloigner de mon frère pour saluer Brody d’une accolade, et je déteste ça aussi. Mais oh, regardez ça, il retourne vers Law comme s’ils étaient attachés l’un à l’autre par un élastique.


			Ce n’est pas que je n’aime pas Reed. Je l’aime bien. Il est chouette et rend Law heureux, et mon frère le mérite après tout ce qu’il a vécu avec moi. Mais ils ont la vie que je pensais avoir jadis. Il y a très, très longtemps. Vous savez, avant que je ne devienne l’ombre de la personne que j’étais alors.


			Law croit que la vie de chacun est divisée en deux, avant un certain évènement ou un instant crucial et après, mais je dis que ce ne sont que des conneries.


			De vraies conneries.


			Ma vie n’a pas été divisée en deux. Vous pouvez m’appeler Voldemort vu le nombre de fois où mon âme a été divisée.


			Un : le jour de mon coming out. J’ai eu le parfait soutien de la part de ma famille et mes amis, mais c’était quand même effrayant.


			Deux : le jour où mon petit ami, Kyle, m’a attaqué.


			Trois : le jour où j’ai réalisé que je n’étais plus capable de quitter mon appartement à cause de la peur.


			Quatre : le jour où j’ai dû emménager avec mon frère parce que je ne pouvais plus prendre soin de moi.


			Cinq : le moment où j’ai finalement accepté que je ne redeviendrais jamais la personne que j’étais avant le numéro deux et que j’ai dû apprendre à vivre avec mes lacunes.


			Six : la nuit, six mois plus tôt, quand j’ai découvert tout ce que Law m’avait caché parce qu’il savait que ça me ferait revenir au numéro trois.


			Sept : le moment où j’ai rencontré Brody Wallace et réalisé que si je ne faisais rien pour surmonter mes problèmes, je ne serais jamais capable d’avoir quelqu’un comme lui.


			Mon âme a été divisée en sept morceaux, et je n’ai que vingt-huit ans.


			Bordel.


			— Anders.


			Le ton arrogant habituel de sa voix est toujours présent et agaçant. Pareil pour son fichu sourire qui a le pouvoir de me mettre à genoux. Ou qui l’aurait, si je ne savais pas qu’une attaque de panique imminente suivrait. 


			Je penche la tête en guise de salut, parce que je ne fais pas confiance à ma voix.


			— On va enflammer la piste de danse, annonce Law en entraînant Reed au loin. 


			Probablement loin de Brody.


			Reed et lui sont amis d’enfance ou un truc dans le genre, mais Law dit qu’il y a eu quelque chose entre eux à un moment donné et que Brody ne s’en est peut-être pas remis.


			Ami avec un ex. Nan. Désolé. Mon cerveau ne pige pas. Qui fait ça ?


			— Tu veux un verre ? propose Brody.


			Je m’éclaircis la gorge et lève ma bière.


			— Déjà servi. Merci.


			— Elle est presque finie. Je reviens dans une seconde.


			Brody s’éloigne avant que je n’aie le temps de l’arrêter.


			Noooooon.


			Respire profondément, Anders.


			C’est juste un mec. Et c’est juste un verre.


			Je supplie mentalement Law et Reed de revenir afin de ne pas me retrouver seul avec Brody, mais tout le truc du lien mental entre les jumeaux, c’est juste un mythe. Ou alors Law et moi on ne l’a pas.


			Wallace ne met qu’une minute pour aller chercher les verres, et je n’ai pas le moindre doute que c’est parce que le serveur s’est précipité pour flirter avec lui parce qu’il est sexy.


			Il s’éloigne du bar et revient vers moi avec un air arrogant, et je ne peux m’empêcher d’admirer les mouvements de son corps long et musclé.


			Le club est sombre, mais ses yeux bleu clair brillent quand même.


			Ses cheveux bruns sont comme toujours artistiquement décoiffés et encadrent son beau visage ciselé.


			L’ancien moi aurait salivé à l’idée d’être l’objet des avances de ce mec.


			Le moi actuel ? Il est déchiré entre l’envie de s’enfuir et essayer de trouver un bâton de mocheté pour le battre.


			Je ne ferais jamais un truc pareil, notez, parce que d’un, les bâtons de mocheté, ça n’existe pas, et de deux, je ne suis pas un mec violent.


			Mais pourquoi faut-il qu’il soit aussi sexy ?


			Il me tend une bière fraîche, et j’ordonne à ma bouche de dire merci, mais tout ce qui sort c’est quelque chose du genre : « Ah. Heu. »


			C’est le problème avec moi. Mettez-moi au milieu d’un groupe de gens, et je peux m’en sortir. En face à face ? C’est comme si j’avais besoin d’instructions pour élaborer une conversation, et que mon manuel était en suédois.


			Ma vie est l’équivalent d’un meuble en kit IKEA.


			Dès que j’ai le verre entre les mains, Brody passe à l’attaque.


			— Enfin décidé à m’accorder un rendez-vous ?


			— Nan, refusai-je avant de boire une longue gorgée de ma bière.


			Il essaie de me convaincre de sortir avec lui depuis notre première rencontre, et à chaque fois qu’il me le demande, un peu de moi meurt parce que je ne peux pas me résoudre à dire oui, peu importe à quel point j’en ai envie.


			— Tu sais, je commence à penser que tu ne m’aimes pas.


			— Et qu’est-ce qui t’a donné cette impression ? demandé-je sèchement.


			— Le fait de me dire non systématiquement est un gros indice.


			Même lorsqu’il se fait jeter, il reste calme et agréable.


			Ça doit être un psychopathe. Je me fiche que Reed dise que c’est un homme bien.


			— Et pourtant, tu continues à demander.


			Je fixe des yeux la piste de danse, étudiant les corps de tailles différentes qui se frottent les uns contre les autres.


			Du coin de l’œil, je vois que Brody fait de même, mais lorsque je suis son regard, je remarque qu’il est rivé sur deux personnes. Ou peut-être une seule. Reed.


			Il doit sentir que je le dévisage parce qu’il tourne la tête vers moi.


			— Les probabilités sont de mon côté. Plus je demande, plus il y a de chances que la réponse change, pas vrai ?


			— Cette logique est foireuse. Complètement.


			Brody se met à rire.


			— C’est pas faux. Mais ça valait le coup d’essayer.


			Même son insistance est charmante. De la part de n’importe qui d’autre, j’aurais probablement déjà demandé une ordonnance d’éloignement préventive. À mon avis, je sais au fond que Brody est inoffensif, mais ce n’est pas la question.


			Le problème, c’est que je suis incapable de contrôler mes déclencheurs à son contact, et c’est pour ça que je dis non à chaque fois. C’est aussi pour ça que je déteste être près de lui.


			— Comment se passe la chasse à l’appartement ? demande-t-il. Reed dit que tu recherches un appart ».


			J’espère que mon grognement n’est pas audible.


			— Bien.


			Mensonge.


			À chaque fois que j’ouvre l’application de location immobilière, mes mains tremblent et ma vue se trouble, alors je la referme aussi sec et je dis à mon futur moi de faire avec. Et après, je tombe sur mon avis de loyer à régler et je grimace en dépensant de l’argent que je ne peux pas me permettre de gaspiller dans un trois pièces dont je n’ai pas besoin. Mais c’est un confort. Je ne gère pas très bien le changement.


			Je ne gère pas grand-chose, en fait.


			La décision de Law de quitter notre appartement pour s’installer avec Reed est la chose la plus récente que je n’arrive pas à digérer. Lorsque je l’ai su, j’ai souri et j’ai réussi à donner le change, mais en vérité, je déteste vivre tout seul. Et l’idée de prendre un colocataire me terrifie encore plus, parce que partager un espace clos avec un étranger ? Non merci.


			— Oh, donc tu as trouvé quelque chose ? demande Brody.


			— Nan. Je suis bien là où je suis. 


			C’est juste mon compte en banque qui n’est pas d’accord avec ça.


			— Mon futur moi peut se débrouiller avec les dettes, ajouté-je.


			— Ça ne se termine pas très bien en général. Tout déléguer à ton futur toi.


			— Je sais. Mon ancien moi est un enfoiré.


			Brody rit comme si je plaisantais, mais c’est la simple vérité.


			— Je… heu…


			Il marmonne quelque chose que je n’entends pas.


			Je me penche un peu plus près de lui.


			— Quoi ?


			— Peu importe.


			Je fronce les sourcils.


			— J’allais te dire que j’ai une chambre d’amis si tu es coincé, mais…


			— Pas une bonne idée.


			C’est la pire que j’aie jamais entendue, même. Je ne sais pas pourquoi il me le propose. On se connaît à peine puisque je passe mon temps à l’éviter dès que l’occasion se présente.


			— Je m’en doute. Je n’arrive pas à te persuader d’accepter un rendez-vous, alors je n’avais pas grand espoir en te proposant de venir t’installer chez moi.


			Il me lance ce sourire, le sourire arrogant, le sourire je-suis-tellement-sûr-de-moi que je déteste et dont je suis jaloux.


			J’avais ce genre de sourire avant.


			On ne survivrait pas cinq minutes si on habitait ensemble. Ou du moins, je ne survivrais pas. Mais il y a quelque chose, même si c’est une minuscule part de moi, qui ne refuse pas immédiatement cette offre. Vivre avec lui serait mieux que de vivre avec un étranger. Et vivre avec un étranger serait toujours mieux que de supplier Law et Reed de me laisser emménager avec eux. Ils sont toujours en phase de lune de miel, et la dernière chose dont ils ont besoin, c’est de m’avoir dans leurs pattes.


			De plus, j’ai promis à Law que je ne me reposerais plus sur lui à présent.


			Il a tant fait pour moi. Il m’accompagne à mes rendez-vous si j’ai besoin d’un peu d’aide pour y aller. Il vérifie sans cesse que je vais bien. Il avait l’habitude de rompre avec mes petits amis parce que je n’avais jamais le courage de le faire. L’avantage d’avoir un vrai jumeau.


			J’ai dépendu de lui pendant cinq ans, et il fallait que ça cesse. C’est pour ça que j’ai décidé, il y a six mois, d’essayer d’être autonome pour une fois.


			Vivre avec Brody serait un vrai cauchemar pour mon anxiété, mais ce serait la même chose avec n’importe laquelle de mes autres options. Chez Law, j’aurais peur de retomber dans mes vieilles habitudes. Avec un étranger qui s’installerait chez moi… rien que l’idée me colle des frissons. C’est un bon gros non, pour celle-là.


			— Je vais y réfléchir, me surprends-je à répondre.


			Brody a l’air aussi étonné que moi par mes paroles.


			 







		

			
Chapitre 2



			BRODY


			 


			Anderson Steele est le mec sexy le plus excentrique que je connaisse.


			J’ai vu comment il se comporte avec son frère, je sais qu’il peut agir en société comme un être humain normal, mais il est différent avec moi, et je n’arrive pas à le comprendre.


			Il est plus sur le qui-vive en ma présence. Plus froid peut-être.


			Je ne comprends pas, parce que je l’ai bien vu me détailler de la tête aux pieds, ce qui est déroutant quand il continue à me dire non. Je ne sais pas pourquoi, mais j’aime bien ça. Il représente un défi, et ce n’est pas un secret que j’adore ça. Je ne suis généralement pas du genre à être excité par la chasse quand ça concerne les mecs, mais Anders est différent.


			Il m’intrigue.


			Vous pourriez penser qu’après six mois d’essais et d’échecs pour qu’il accepte de sortir avec moi, je devrais savoir quand accepter la défaite, mais je suis friand de punitions. Autant dans ma vie professionnelle que personnelle, visiblement.


			Je suppose que j’aime bien essayer d’éveiller l’intérêt de mecs qui ne prêtent pas attention à moi.


			Merci les problèmes de relations père-fils.


			— Si tu emménages avec moi, tu seras tranquille ; je ne te demanderai plus de sortir avec moi.


			Je bois une gorgée de mon scotch qui maintenant a un goût amer. Ça pourrait m’empêcher de lui courir après, mais certainement pas d’arrêter de le désirer.


			Humm, lui proposer ma chambre d’ami n’est peut-être pas une super idée.


			— C’est ça le secret ? Pourquoi tu ne me l’as pas dit il y a six mois ? J’aurais emménagé sur-le-champ.


			— Ha, ha.


			Je lui donne un petit coup de coude et il sursaute. C’est quoi le problème avec ce mec et sa nervosité ?


			Au début j’ai pensé que l’attirance était mutuelle, mais maintenant je me demande légitimement si je lui fais peur. Ce qui est la chose la plus ridicule du monde. Le pire que je fasse aux mecs, c’est de disparaître et c’est en général accidentel.


			Je n’ai pu nouer que des relations superficielles puisque ma carrière était ma priorité. Je travaille dans l’un des cabinets d’avocats les plus actifs de Brisbane, et j’ai de plus la pression d’être le fils de l’un des associés. C’est trépidant.


			J’ai déménagé à Brisbane pour aller à l’université et pour suivre les pas de mon absent de père, pour essayer d’attirer son attention d’une manière ou d’une autre. Parce que ça semble très sain et tout. Mais j’ai passé les six dernières années à l’école de droit, puis à essayer de faire mes preuves.


			J’ai des rencards et j’ai joué sur la phobie de l’engagement par le passé, mais la triste vérité, c’est que je n’arrive pas à avoir de relation sérieuse parce que je suis toujours occupé. Je travaille sans cesse et je suis généralement trop crevé pour sortir. Ces six derniers mois, mes rencontres occasionnelles avec Reed ont été mes seuls moments de socialisation.


			Je n’ai pas peur des relations sérieuses, je n’ai juste pas le temps pour ça. Mais Anders semble effrayé par moi pour des raisons complètement différentes, et j’aimerais dire que ça me refroidit, mais en toute honnêteté, ça me donne juste envie d’en savoir plus.


			Encore une fois, ce n’est probablement pas très sain de courir après un homme qui n’a pas de temps à m’accorder, mais je me contente des miettes. De quelque chose. N’importe quoi.


			Je ne sais pas pourquoi… d’accord, j’ai quand même une certaine idée de pourquoi, mais le rejet me donne envie de faire mieux, de me battre plus fort et de changer ce non en oui. C’est pour cette raison que j’ai si bien réussi à la fac de droit.


			— Tu veux danser ? lui proposé-je.


			Il me lance un regard en coin.


			— Si tu veux mon avis, vu que ton frère et mon meilleur ami se sont installés ensemble, on va se voir souvent, alors disons… amis ?


			— Est-ce que tu demandes à te frotter à tous tes amis ?


			— Que veux-tu que je te dise, je suis quelqu’un de vraiment très amical.


			Anders jette un coup d’œil vers la piste de nouveau, et j’essaie de le mater discrètement. C’est vraiment injuste de voir à quel point les jumeaux Steele sont beaux. Les cheveux bruns d’Anders sont plus longs que lorsque je l’ai rencontré, et sa barbe est plus épaisse. On dirait qu’il n’a pas eu le temps d’aller chez le barbier ou bien qu’il la laisse pousser et qu’on est dans la phase un peu désordonnée entre nette et longue.


			La barre qui brille dans son sourcil reflète les lumières qui flashent dans le club, et ça m’amène à me demander si ce piercing a une signification particulière, parce qu’il ne peut pas le porter pour des raisons esthétiques ; on n’est plus en 1999.


			Là encore, tandis que je regarde son jean délavé à l’acide qui s’effiloche aux chevilles et son tee-shirt noir tout simple, je suppose que la mode n’est pas sur la liste des priorités d’Anders.


			Je suis reconnaissant à Law d’avoir rasé sa barbe. Quand il se tient près de son frère, même avec cette différence frappante, il est difficile de les distinguer l’un de l’autre. Reed le savait depuis le début d’une manière ou d’une autre. Peut-être que la queue de Lawson est magique et a lancé un sort à la vision de Reed, parce que c’est étrange et ça me donne la frousse de voir à quel point ils se ressemblent. Même dans leurs manières.


			Je suis certain qu’un psy adorerait me mettre la main dessus et disséquer la raison pour laquelle je m’acharne sur un mec dont le jumeau sort avec mon ex-petit copain, mais je ne vais pas me pencher là-dessus maintenant. Ou jamais. Ouais, jamais me semble être la période idéale pour évaluer mon mental en ce qui concerne Reed.


			Je sens qu’on m’observe, et quand mon regard remonte depuis le jeans d’Anders jusqu’à son visage, il mordille ses lèvres et on dirait qu’il veut dire quelque chose. Ou faire quelque chose.


			— D’accord. Allons danser.


			Il s’éloigne brusquement et je me fige parce que je ne peux m’empêcher de me demander si je l’ai bien entendu.


			Peu importe, je ne vais pas dire non à ça. Je termine le reste de mon verre et suis Anders sur la piste de danse.


			Quelqu’un nous coupe le passage et je n’ai pas le temps de reculer. Je heurte Anderson et agrippe ses hanches pour nous stabiliser. Quand je ne retire pas immédiatement mes mains, il tourne la tête vers moi.


			Je lève les mains en l’air comme un voleur pris sur le fait, mais je ne m’éloigne pas de lui. Je suis pressé contre son dos, et je profite de la sensation de son corps ferme contre le mien. 


			— Pas ma faute.


			— Si tu dois avoir les mains baladeuses, on laisse tomber.


			— Comment tu veux qu’on danse sans se toucher ?


			Je ne sais pas si ça vient de moi ou de lui, mais ce cœur qui bat la chamade entre nous va beaucoup trop vite. Il est très possible que ce soit le mien, parce que mon sexe est bien plus intéressé maintenant qu’on s’est rapprochés ; alors j’imagine que mon cœur pourrait être à l’unisson lui aussi.


			— Si tu as besoin de poser la question, je m’inquiète pour tes talents de danseur.


			— Oh, mais j’ai des talents, lui murmuré-je à l’oreille.


			Anders laisse échapper un soupir tremblant et s’éloigne de moi, avançant plus loin dans la foule de mecs qui dansent sur la piste de danse.


			Il nous trouve une place, encastrés entre des corps en sueur, et se met à danser sur le rythme de la musique. Il est évident qu’il sait comment faire remuer son corps long et mince afin d’attirer l’attention sur la façon dont ses hanches roulent et ondoient. Les muscles tendus d’Anders sont hypnotisants quand il bouge, et quand il lève ses bras et que son tee-shirt se soulève. J’ai un aperçu de ses abdos, et ça me donne envie d’en avoir plus.


			Même s’il est tonique et grand, il n’a rien d’un danseur. Il dégage une ambiance plus hipster, le genre de type qui se tient sur le bord de la piste en prétendant être trop cool pour ça.


			Je me rapproche de la façon sexy dont il bouge son corps. Une confiance que je n’ai jamais vue chez Anderson s’exprime enfin, et il me faut toute ma volonté pour laisser quelques dizaines de centimètres entre nous.


			La chaleur corporelle d’Anders réchauffe ma peau, même si on ne se touche pas. Un seul petit pas nous collerait l’un contre l’autre.


			Un mec mince s’insinue entre Anders et moi, et ma première impression est qu’il se faufile juste entre nous pour traverser la foule, mais ses intentions deviennent plus claires quand il reste sur place, se frottant à nous deux. Il est venu de nulle part comme un ninja dansant. Il me fait face et tourne le dos à Anders, et l’éclat dans son regard n’est que pur espoir.


			Le gamin semble à peine assez vieux pour se raser, et quand il se penche en arrière pour regarder Anders, je vois un magnifique sourire étincelant comme je n’en ai jamais vu apparaître sur ses lèvres. Il ne m’a jamais souri comme ça.


			C’est là que je remarque sa main posée sur la hanche du mec. Depuis combien de temps est-elle là ? Anders l’a-t-il arrêté volontairement pour danser avec nous, ou bien ne fait-il que faire plaisir au jeunot ?


			J’ai entendu Reed et Law mentionner le penchant d’Anders pour les mecs très jeunes, mais je supposais qu’ils plaisantaient.


			Visiblement pas.


			Je ne comprends pas tout à fait ce qui est en train de se passer, mais alors qu’Anders se rapproche, je sens une main au creux de mon dos. Le jeune homme a ses mains contre ma poitrine, donc… Anders est en train de me toucher ?


			Nos trois corps trouvent bientôt leur rythme, et bougent à l’unisson. La musique s’estompe dans mes oreilles et la seule chose que j’entends à présent, c’est le bruit de nos souffles mêlés. La main d’Anders descend en bas de mon dos et j’ose lancer un regard vers lui.


			Mon cœur s’arrête un instant quand je le vois en train de bécoter le cou du jeune homme entre nous.


			Ils ont tous les deux leurs mains sur moi, mais la chimie entre eux deux est explosive. Et excitante.


			L’autre mec a sa tête renversée en arrière, les yeux clos, savourant juste la sensation d’avoir Anders enfoui dans le creux de son cou.


			Je n’ai jamais fait de plan à trois, et même si j’ai déjà songé à ce fantasme, la réalité est… Je me sens de trop à cet instant précis, et on ne fait que danser. Même si mon sexe dur comme du granit me supplie de continuer, je ne sais pas du tout ce qui est en train de se passer.


			Je ne peux pas lâcher Anders du regard, souhaitant que ce soit moi qu’il soit en train de dévorer, mais une main se pose sur ma joue et mon attention est attirée vers l’autre mec.


			Il rapproche mon visage du sien et colle ses lèves à mon oreille.


			— Ça doit être mon jour de chance.


			Que suis-je censé dire à cela ?


			— Mmm… Je suppose.


			J’assure. Vraiment, cool.


			Je jure que j’ai plus de répartie que ça en temps normal, mais que ce soit à cause d’Anders ou bien de nous trois, je n’arrive pas à déployer mon charme habituel, là.


			Il se tourne vers Anders, mais je suis assez près pour l’entendre supplier.


			— Je vous en prie, emmenez-moi avec vous ce soir.


			Le regard d’Anderson se verrouille au mien, et quelque chose se passe avec la main posée au creux de mes reins. Elle devient raide, les épaules de mon cavalier se tendent et son visage pâlit.


			Affichant un sourire dont je sais pertinemment qu’il est artificiel, parce qu’il m’en a assez adressé ces six derniers mois, Anders se penche pour déposer un petit baiser sur la joue du jeune homme.


			— Aussi tentant que ce soit, je dois y aller. Désolé. Passez une bonne soirée tous les deux.


			Il part avec un clin d’œil maladroit ; ses lèvres sont de nouveau pincées bien que légèrement relevées, comme s’il essayait de sourire mais qu’il n’y arrivait pas.


			Tout va trop vite. Une minute Anders est avec nous, et la suivante, il a disparu.


			— Ton copain n’est pas très réglo, il me chauffe de fou pour un plan à trois et il se défile.


			Je me mets sur la pointe des pieds pour essayer de localiser Anders au milieu de la foule. Mes yeux se posent sur lui juste avant qu’il n’emprunte la sortie du club.


			Quand je m’apprête à le suivre, je réalise que le jeune homme est toujours devant moi.


			— Heu, ouais, désolé pour ça. Je ne sais pas ce qui vient de se passer.


			— Je suis toujours partant pour un plan à deux, si tu l’es aussi.


			Ses yeux brillants se posent sur moi. Il est mignon, je dois l’admettre, mais il n’est vraiment pas mon type. Non pas que je sois difficile d’ordinaire, mais je ne suis simplement pas intéressé. Le mec que je veux vient juste de partir.


			— Merci, mais je devrais aller voir comment va mon ami. Je te souhaite de passer une bonne soirée.


			Je file à la suite d’Anderson avant que le gamin ne m’arrête. Lorsque j’arrive dehors je suis surpris par une averse soudaine. Je reste sous l’auvent du bar et scrute la rue, mais je réalise que je suis arrivé trop tard. 


			Il est parti.







		

			Chapitre 3 


			 


			ANDERSON


			 


			C’est la pendaison de crémaillère de Law et Reed.


			Argh. Tuez-moi maintenant.


			La boule de stress qui me noue les tripes me fait hésiter alors que je me gare devant chez eux.


			Ils vont poser des questions. Ils vont tous me poser des questions sur l’appartement. Law, Reed, Maman, Papa…


			Ils sont tous conscients que je n’ai pas les moyens de rester là où je suis, et Law sait quand le bail se termine. Ce qui veut dire qu’ils sont tous au courant que c’est très bientôt et ils vont tous vouloir savoir quels sont mes plans.


			Comme je n’ai pas de réponse, ils vont tous me proposer des solutions, aucune que je n’aie envie d’entendre.


			Je jette un coup d’œil sur mon reflet dans le rétroviseur. Les valises sous mes yeux, ma barbe non taillée et mes cheveux indisciplinés vont soulever encore plus de questions.


			Ouais, je suis un peu en vrac, mais ça pourrait être bien pire. Ce n’est pas ma fatigue habituelle générée par l’anxiété, mais bien le stress de ne pas savoir où je vais vivre. Je suis déjà endetté et signer le bail pour six mois supplémentaires va m’enfoncer encore un peu plus. 


			Si je pouvais annuler ma venue ce soir, je le ferais, mais ça déclencherait des alarmes et je n’en verrais jamais le bout.


			C’est à des moments comme ça que j’aurais aimé faire plus souvent ce que Karen me conseille. Ma thérapeute est toujours sur mon dos pour que j’arrête de remettre à plus tard les choses que je dois faire.


			Les excuses et la rationalisation contrôlent la majorité de ma vie, et puis je me prends la réalité de plein fouet, comme quand la date de fin de mon bail arrive et que je n’ai pas d’endroit où vivre par exemple. Alors je regarde en arrière et je m’engueule pour n’avoir pas eu la force de prendre mon téléphone et d’ouvrir une application d’annonces immobilières.


			Pour autant que ma famille le sache, je m’en sors maintenant. Je vais bien. J’ai vraiment besoin qu’ils continuent à le croire, parce que c’est le cas. Je vais mieux. C’est juste que pour une raison quelconque, je n’arrive pas à me résoudre à quitter ce foutu appartement. 


			Durant les cinq dernières années, c’est le seul endroit où je me suis réellement senti en sécurité.


			Avec une confiance que je feins totalement, j’attrape un des élastiques que je porte autour du poignet en guise de mécanisme de défense et j’attache mes cheveux en chignon sur le dessus de ma tête afin de tenter d’être un tant soit peu présentable. Je vais probablement entendre parler de ce chignon pour homme jusqu’à la fin des temps.


			Quand j’ai enfin mis mes murs émotionnels en place et que j’ai rassemblé le courage de faire tout ça, je descends de la voiture. Je sursaute quand je vois Brody appuyé contre le capot, bras croisés. 


			— Il faut que tu arrêtes de me foutre la trouille, lui reproché-je.


			Son rire est ennuyeusement attrayant.


			La semaine dernière au club, j’aurais pu rester sur la piste avec lui toute la nuit. Avec un autre entre nous, ma main s’est sentie assez à l’aise pour errer et explorer le corps incroyable de Brody, et si ça avait duré plus longtemps, j’aurais exploré autre chose que son dos. J’avais la sécurité de cet autre gars contre moi, mais je pouvais sentir chaque muscle à travers la chemise de l’avocat.


			La musique. La foule. Je me suis senti enfin en sécurité près de Brody. J’ai pensé que cette petite percée signifierait que je me sentirais à l’aise en sa présence à présent. En fait il s’avère que non. Il me fait toujours sursauter.


			Cependant, debout ici avec lui, je pense que quelque chose a changé. Je ne sais pas quoi, mais je ne suis plus aussi nerveux à ses côtés.


			Je veux savoir ce qui se serait passé si l’autre mec n’était pas venu tout gâcher en essayant de rentrer à la maison avec nous. L’idée de deux contre un m’a coupé le souffle, et j’ai brusquement éprouvé le besoin maladif de m’éloigner. Je devais partir avant que ça ne devienne pire et que ça tourne à une vraie crise de panique.


			Un an. Pendant toute une année, j’ai contrôlé mes crises et j’ai même arrêté d’aller chez le psy. Pour une raison quelconque, elles sont revenues la nuit de mon rendez-vous à l’aveugle avec Reed. Lorsque j’ai paniqué et que Law a pris ma place, j’ai pensé que c’était un épisode isolé, mais je suppose qu’elles sont de retour pour de bon, et j’ai l’impression de repartir de zéro.


			Bien qu’il ne s’agisse pas vraiment de la case départ. Au lieu d’être confiné dans mon appartement, je peux encore sortir et prendre du bon temps. Il n’y a que certains évènements qui sont déclencheurs. Dans l’ensemble, je suis mieux que je ne l’étais juste après l’agression, donc c’est un progrès.


			— Tu en as mis du temps, se plaignit Brody. Pourquoi tu es resté aussi longtemps assis là-dedans ? Tu te prépares mentalement pour endurer cette soirée, toi aussi ?


			— Pourquoi affronter… Oh. Ton truc avec Reed.


			— Je n’ai pas de truc avec Reed.


			Sa protestation est bien trop catégorique.


			— Oui, bien sûr. Je n’ai pas dit que c’était le cas, mais maintenant je suis certain que si.


			— Je ne…. Je suis juste…


			Brody se passe la main dans ses cheveux bruns. J’attends qu’il poursuive, mais il ne le fait pas.


			Et je ne sais pas comment me sentir vis-à-vis de ça. Ce n’est pas comme si j’avais le droit de ressentir de la jalousie quand c’est moi qui n’arrête pas de le repousser, mais je suis certain qu’il me veut d’une manière tout à fait différente de la façon dont il regarde Reed.


			Je suis le mec qu’il baiserait, Reed serait celui qu’il épouserait.


			— Prêt à y aller ?


			Savoir qu’il y a au moins une autre personne peu disposée à s’amuser là-bas me met un peu plus à l’aise.


			— Aussi prêt que je ne le serai jamais, dit-il d’un ton solennel. Vu qu’on arrive en même temps, est-ce qu’on peut rigoler un peu et dire qu’on est ensemble, genre comme un rencard ?


			— Bien sûr. Tu serais d’accord pour que je te présente à mes parents comme mon cavalier ? C’est leur voiture là-bas, précisé-je en désignant un mini SUV rouge garé dans l’allée.


			Brody bafouille et je laisse échapper un énorme rire.


			— À la réflexion…, se reprend-il.


			Je lui tape sur l’épaule et me réprimande aussitôt pour l’avoir touché. Règle numéro un pour être ami avec Brody : pas de contact. Toucher mène à vouloir toucher encore plus, ce qui nourrit mon anxiété.


			La vieille maison de style Queensland que Law et Reed louent n’a rien d’extraordinaire au premier coup d’œil. La peinture jaune qui pèle par endroits sur les lames de bois de la façade me fait penser à la cabane de bord de mer où nous avons grandi, et si je devais deviner, je dirais que Law a choisi cet endroit parce que ça lui rappelle la maison.


			— Reed a dit qu’ils seraient derrière, me dit Brody.


			— Par ici, c’est plus court.


			Je le conduis par le côté de la maison et nous passons le portail qui mène dans le jardin.


			— Tu es déjà venu ici ? Oh, attends, bien entendu que tu es déjà venu. Ton étrange proximité avec ton frère.


			— Je vais ignorer ça.


			Law et moi détestons quand on nous fait remarquer que notre relation est trop co-dépendante, mais ce n’est pas comme si c’était faux. Si les gens connaissaient tous les détails, ils comprendraient probablement, mais on n’est pas du genre à afficher la plus sombre partie de nos vies au grand jour.


			— C’est à cause de quoi, d’ailleurs ? demande Brody et mes pieds accélèrent.


			Plus vite nous arriverons à la petite fête, et avec plus de monde, plus vite je pourrais me détendre.


			— On est des vrais jumeaux. C’est le partage du même lien cérébral et tout le vaudou associé à ces conneries, dis-je.


			Je ne pense pas qu’il me croie.


			— Je vais me chercher un verre.


			Je m’éloigne de lui à grands pas et entre dans le jardin.


			Il y a un million de personnes ici. Brody se dirige droit vers Law et Reed, qui se tiennent près du barbecue. Quelques vieux amis sont rassemblés près de la table sur laquelle se trouve la nourriture que maman a visiblement apportée parce que Law et moi sommes incapables de cuisiner, bien que je fasse de mon mieux pour m’améliorer. Law est toujours nul. Mais même avec la foule d’invités qui circulent, maman remarque immédiatement mon arrivée.


			Bien sûr.


			Il est impossible d’échapper à cette femme.


			Ce n’est pas qu’elle soit désagréable, c’est tout à fait l’inverse. Mais si parfois je pense que Law en fait trop côté surprotection, c’est multiplié par trois avec notre mère.


			— Salut, maman.


			— Tu as perdu du poids.


			Je lève les yeux au ciel puis souris quand je vois papa faire la même chose derrière elle.


			— Tu as l’air en forme. Tu as pris un peu le soleil dernièrement ?


			Détourner la conversation, c’est un truc que j’ai appris au fil du temps, mais ça fonctionne rarement avec ma famille.


			— Juste mes promenades journalières le long de la plage. Et toi, tu continues à faire les tiennes ?


			Ouaip. Je savais que je ne m’en sortirais pas aussi facilement. Dans le cadre de ma thérapie, je dois faire des balades quotidiennes d’une demi-heure au moins. Est-ce que je le fais ? Pas chaque jour. Mais je ne peux pas l’admettre devant ma mère ou bien elle va s’inquiéter. Le but de l’exercice est que je quitte l’appartement pour autre chose que le travail, donc si je sors pour aller au resto ou pour danser ou encore pour voir Reed et Law, ça compte, à mon avis.


			Ma thérapeute a suggéré les balades à une époque où je n’arrivais pas à sortir de notre appartement, à Law et moi. Pas même pour aller au boulot. Je n’ai plus ce genre de problèmes à présent.


			— Bien sûr que je continue, mens-je sans vergogne.


			— Nous restons quelques jours chez Lawson et Reed. Je pourrais venir avec toi.


			Ça a l’air sympa. Si « sympa » signifiait être passé sur le grill pour chaque aspect de ma vie. Mais je ne vais pas me disputer avec elle.


			— Bien entendu.


			— Nous pensions que tu aurais peut-être trouvé un nouvel appartement. Nous pouvons venir t’aider à déménager.


			— Pas encore, mais je vais le faire bientôt, lui assurai-je en me frottant la nuque. Je dois voir quelques appartements.


			Mensonges !


			— Tu pourrais toujours revenir à la maison, me suggère ma mère.


			Je pourrais aussi sauter d’une falaise, mais ça n’arrivera pas non plus.


			Je ne devrais pas être aussi dur avec elle. Elle a tous les droits d’être aussi protectrice qu’une maman ourse avec moi, surtout que je ne suis pas le plus ouvert quant à mes problèmes.


			C’est un cercle vicieux que d’essayer de protéger l’autre. Elle veut me protéger de mes fantômes et je ne veux pas qu’elle craigne que je sois toujours hanté. 


			— C’est qui cet homme avec qui tu es arrivé ? demande mon père, le regard fixé sur Brody, près du barbecue. 


			Je suis soulagé du changement de sujet, et je suis certain que mon père l’a fait volontairement. Il sait combien maman peut être autoritaire et inquiète.


			— On n’est pas venus ensemble. On est arrivés en même temps, c’est tout. C’est Brody.


			— Le fameux Brody ? demande maman dont le visage s’éclaire. Reed parle souvent de lui. Nous devrions aller lui dire bonjour.


			Ah, mes parents, toujours aussi sociables. Ils vont probablement adopter Brody, parce qu’il est déjà une extension de Reed et qu’ils aiment déjà Reed. Je suis quasiment certain que les cloches du mariage résonnent déjà dans leurs têtes.


			— Allez-y. Moi je vais me chercher un verre.


			Alcoolisé. Peu importe avec quoi.


			Je vais en avoir besoin aujourd’hui. Surtout quand je vois maman et papa s’approcher de Law, l’enfant parfait, et Reed, son partenaire parfait dans tous les sens du terme. Ils sont faits l’un pour l’autre. Je n’ai pas le moindre doute là-dessus, mais il y a un truc chez eux qui me hérisse le poil, et pas besoin de thérapeute pour me dire que je suis d’une adorable nuance de vert jalousie. Non seulement ils sont ensemble et ont un futur prometteur, mais je suis sûr que maman et papa ne les voient pas comme s’ils pouvaient se briser à tout moment. Et je suis sûr qu’ils ne demandent pas à Law s’il a perdu du poids ou bien ses habitudes sportives.


			Je m’avance vers le patio au fond et prends une bière dans la glacière. Ils doivent avoir des trucs plus fort à l’intérieur et c’est tentant, mais une petite voix derrière moi attire mon attention.


			— Anders ?


			Lorsque je me retourne, deux personnes que je n’ai pas vues depuis des années me contemplent en souriant. Dawn et son mari Nash. Ils étaient au lycée avec Law et moi. Amoureux depuis toujours, ils se sont mariés juste après leur diplôme. Je ne les avais pas revus depuis.


			— Salut.


			La vision de deux personnes de mon ancienne vie, cette vie que je crève de retrouver, déclenche l’envie instinctive de fuir.


			Dawn m’entoure de ses petits bras, et Nash me tend la main pour que je la serre.


			— Ça fait un bail, dit-il. Tu nous as manqué à la réunion.


			Bien sûr. Notre réunion des dix ans. Il n’y avait pas moyen que j’aille à ce truc.


			Hé Anders, je suis médecin à présent. Je suis marié, je réussis et ma vie est parfaite. Et toi alors, tu fais quoi ?


			Oh, tu sais, j’ai eu la force mentale de quitter ma maison aujourd’hui, alors c’est une victoire.


			— Ouais, tu sais comment c’est. La saison des impôts et tout ça. J’ai à peine le temps de manger, encore moins de sortir.


			Ils me regardent tous deux avec des expressions confuses.


			— Je suis comptable, dis-je, et ils font tous les deux un oh ! de compréhension avant de détourner le regard.


			Leur expression faciale crie : Seigneur, faites qu’il ne se lance pas dans les détails ou bien il va me falloir un autre verre de vin !


			— Je suppose que c’est à la réunion que vous avez repris contact avec Law.


			— Avec son compagnon, dit Nash en riant. Tout le monde a été surpris. Enfin, ce que je veux dire, c’est qu’on a toujours pensé que c’est toi qui étais gay.


			Je ne peux pas dire s’il plaisante ou pas, mais hé, parler de ma sexualité est plus facile que de leur raconter ce que j’ai fait ces dix dernières années.


			— Je le suis. Law est bi et n’est sorti qu’avec des filles au lycée.


			Nash écarquille les yeux.


			— Oh, merde. On a pensé… vous vous ressemblez tellement les gars et… ah, putain…


			— Ce qu’il essaie de dire, l’interrompt Dawn, c’est qu’on a pensé que nous vous avions juste confondus tous les deux.


			— Ce ne serait pas la première fois. Ni la centième.


			— Je suppose que c’est compréhensible quand même, dit Nash, soudain pensif. Jumeaux. Je veux dire que vous êtes semblables, donc…


			— Donc être gays est dans notre ADN ? lancé-je.


			La plupart des gens seraient énervés devant l’ignorance de Nash, mais bordel, j’échangerais volontiers l’ignorance contre la curiosité au sujet de ma cicatrice n’importe quand. Même s’ils ne peuvent pas la voir sous ma barbe.


			— Ce n’est pas ce que je voulais dire, bégaie Nash. C’est juste que, quelles sont les chances que des frères soient tous les deux… heu… que les deux, tu vois…


			— Aiment les queues ?


			Je me sens minable de le mettre ainsi sur la sellette, vraiment, mais c’est ma façon d’essayer d’éloigner le feu des projecteurs de ma personne.


			Un rire bref s’élève derrière moi. Brody monte les marches du patio et nous rejoint. Maudits soient son visage magnifique, ses cheveux parfaitement décoiffés qui ont certainement dû prendre une heure à styliser, et son tee-shirt moulant qui souligne ses muscles saillants qui sont habituellement dissimulés par ses chemises de travail. C’est la première fois que je le détaille comme ça, et j’aurais dû savoir que je ne devais pas baisser ma garde juste parce qu’il discutait avec Reed.


			Souviens-toi de tes propres règles, Anders : Brody Wallace jamais tu ne materas.


			Le susnommé m’allège de mon verre de bière et en boit une gorgée.


			— La glacière est là-bas, tu sais, dis-je en la pointant du doigt.


			— C’est meilleur quand c’est volé, dit-il en se tournant vers Nash et Dawn. Et pour répondre à votre question, c’est en fait assez courant qu’il y ait plus d’une personne sur le spectre LGBT dans une fratrie, pour tout un tas de raisons.


			— Comme quoi ? demande Nash.


			— J’aimerais avoir le temps et les tableaux pour pouvoir vous expliquer tout ça, mais je dois kidnapper Anders pour quelques minutes.


			J’essaie de contenir mon rire alors que Brody m’entraîne à sa suite.


			— Ils ne pensaient pas à mal, tu sais.


			— Je sais, mais tu avais l’air d’avoir besoin d’être secouru.


			Brody continue de m’entraîner sur le côté de la maison loin des invités de la soirée.


			Mon pouls s’accélère, mais je me force à respirer calmement.


			— Qu’est-ce qu’il y a ?


			— Law dit que tu n’as toujours pas trouvé de nouvel appartement.


			— Comment il pourrait le savoir ? Peut-être que je suis sur le point d’avoir un colocataire au lieu de déménager.


			Laisser quelqu’un que je ne connais pas dans mon espace ? Certainement pas. Cependant, Brody ne le sait pas. Law oui, donc je crois que j’ai ma réponse.


			— Vous vous racontez tout, les gars. Si tu avais un nouvel appartement, ton frère serait au courant.


			— Et ?


			— Law dit aussi que tu n’es pas du genre à demander de l’aide quand tu en as besoin, alors je suis là pour t’offrir mon appartement encore une fois. Il y a deux chambres…


			— Non. Ce n’est pas une bonne idée.


			Il continue quand même.


			— Je suis rarement à la maison, et l’offre tient toujours. Je sais que tu ne veux pas t’installer avec ton frère pendant que lui et Reed sont encore dans…, explique-t-il en fronçant le nez, dans la phase : « On vient juste d’emménager dans une nouvelle maison et il faut qu’on baptise de notre nudité toutes les pièces. »


			— Beurk, merci pour l’image mentale.


			— J’insiste. Tu peux rester avec moi le temps de trouver quelque chose. Si tu en as besoin.


			— Pourquoi tu fais ça ?


			— Oh, putain ! Ce n’est pas pour te sauter dessus. On était d’accord pour être amis, non ? Et là, c’est moi essayant d’être amical. Les amis s’aident mutuellement en cas de besoin.


			Où je pourrais trouver des amis de ce genre ? Les miens ont déserté quand j’ai fermé mes réseaux sociaux et que j’ai arrêté de sortir.


			Quand il voit que je n’adhère toujours pas à son raisonnement, il soupire.


			— D’accord, alors vois ça comme ça. Tu sais ce que je fais comme travail ?


			— Avocat.


			— Je bosse pour le cabinet le plus cher de Brisbane. Tu sais ce que ça veut dire ?


			De tous les gens de ce putain de monde, je sais ce que ça veut dire. Kyle avait les meilleurs avocats que l’argent puisse acheter, grâce à ses parents.


			— Ça veut dire que tu aides les gens riches à se tirer de n’importe quelle situation de merde.


			— Exact. Ma sœur insiste pour dire que je dois compenser en faisant quelque chose de bien. Alors vois ça comme ma pénitence karmique. Une bonne action pour un ami pour racheter mes péchés professionnels.


			Un avocat avec un cœur ? Je n’avais pas réalisé que ça existait.


			Peut-être que je devrais accepter.


			La pression de devoir trouver un nouvel appartement commence à me ronger, mes options sont limitées, et il y a ce mec qui me propose une solution quasiment parfaite.


			S’il n’y avait pas cette partie de moi qui se sent toute chose lorsque je suis près de Brody, je n’hésiterais pas.


			— Penses-y et tiens-moi au courant.


			Alors qu’il s’éloigne, je prends une profonde inspiration.


			Bordel, qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?


			Peut-être qu’au fond, je sais que je vais finir dans la chambre d’amis de Law et Reed, peu importe à quel point je ne veux pas que ça arrive, mais je ne peux pas continuer à me reposer sur Lawson.


			Seigneur, combien de fois j’ai dit ça ces cinq dernières années ?


			— Brody ! l’appelé-je.


			— Ouais ? fait-il en se retournant juste avant de disparaître dans le jardin.


			— C’est bon, j’accepte. Mais uniquement jusqu’à ce que je trouve quelque chose que j’aime.


			Avec un sourire, il continue à marcher et je ne peux m’empêcher de mater ses fesses.


			Je sens que je vais regretter tout ça, mais je me projette sur autre chose.


			Un endroit où vivre.


			L’indépendance.


			Accorder à Lawson une pause dans son soutien sans faille, qu’il ne soit plus la personne qui s’occupe de tout quand je ne peux pas.


			 


			***


			C’est officiel. Je vais déposer ma candidature à cette émission télé, Mon TOC : accumulateur compulsif.


			Quand est-ce que j’ai acheté autant de merdes ?


			L’insomnie et les troubles du contrôle des impulsions ne devraient jamais être mélangés. Je dois posséder la totalité des produits que vend la chaîne de télé-achat.


			Le jour du déménagement se déroule aussi bien que je m’y attendais. La moitié du temps, je me dis que je suis un idiot d’avoir accepté d’emménager chez Brody, et le reste, je me bats pour garder mes attaques de panique à distance.


			J’aimerais revenir en arrière et me coller une bonne claque sur la tête. Il n’y a pas moyen que j’arrive à faire ça.


			— Je suis toujours bluffé que tu aies accepté de vivre avec cet enfoiré, dit Law.


			Et alors je me souviens de pourquoi je fais ça.


			Pour Law. Même s’il déteste Brody.


			Mon frère est carrément jaloux de la relation entre Reed et Brody, mais il ne le montre qu’à moi. Ce n’est pas qu’il n’ait pas confiance dans sa relation avec Reed. Il pense juste que Brody le surveille, attendant qu’il fasse une connerie pour passer à l’action.


			— Ce n’est pas un enfoiré.


			Du moins, je ne le pense pas. Même s’il a encore des sentiments pour Reed, j’ai l’impression qu’il n’a pas la moindre intention de faire quoi que ce soit à ce sujet. Et ça ne doit pas être un enfoiré si un mec comme Reed se porte garant de lui.


			— On a une chambre d’amis, dit Law.


			— Toi et Reed avez pris cette maison afin de vous éloigner de moi, ricané-je. Tu te souviens ?


			Il laisse tomber un carton contenant mes ustensiles de cuisine, mes trancheuses, mes blenders et mon extracteur de jus et de nutriments, qui font un énorme raffut en percutant le sol.


			— Mec, carrément pas. On voulait une maison pour être, tu sais, des adultes quoi et…


			— Beurk, dis-je en frissonnant à cette notion.


			Il se moque, et voir ses joues à nu me choque encore parfois. Pendant très longtemps on a eu la barbe tous les deux, mais quand j’ai décidé de me reprendre, j’avais besoin qu’il se rase pour ne plus être tenté de lui demander de prétendre être moi et me sortir de situations compliquées.


			Il aurait rompu avec les mecs à ma place pour que je n’aie pas à le faire, mais à présent il y a une différence notable entre nos apparences et je ne peux plus me servir de lui comme d’une béquille.


			— C’est vrai, ton allergie à l’âge adulte, remarque-t-il sèchement.


			— Je ne veux pas que tu commences le reste de ta vie en m’ayant dans tes pattes. Tu as pris soin de moi pendant assez longtemps, vieux.


			Beaucoup trop longtemps.


			— Donc tu vas laisser Brody le faire à ma place ?


			Ses paroles m’agacent, car si je sais pourquoi il en est venu à cette conclusion, elles réveillent mes insécurités.


			Je déteste être ce mec-là.


			— Je n’ai besoin de personne pour veiller sur moi.


			Si nous avions vraiment cette sorte de connexion médiumnique propre aux jumeaux, j’entendrais certainement Law dire « mon œil » dans ma tête.


			— Et ce n’est pas comme ça avec Brody, dis-je. Il me prête un endroit où me poser en attendant de trouver un appartement dans mes prix. Et je veille sur moi tout seul.


			Law tend la main et tire sur mon chignon.


			— Et tu t’en sors parfaitement bien.


			— Les chignons pour homme sont cool.


			Il rit si fort qu’il est obligé de se tenir le ventre.


			— Oh, la ferme.


			Je ramasse le carton qu’il a lâché. Son rire me suit alors que je quitte l’appartement et prends les escaliers qui descendent au garage situé au sous-sol.


			Je ne veux pas que mon frère ait raison, mais j’ai peur que ce soit le cas. Je vis seul depuis quelques semaines après que Law a commencé à déménager ses affaires. Peut-être que j’ai besoin de continuer à vivre seul afin de prouver que j’en suis capable.


			Si je pouvais me permettre quelque chose dans un quartier calme, je le ferais, mais malheureusement mes options sont de vivre avec quelqu’un ou alors vivre dans un quartier mal famé.


			C’est ma seule option.


			Un étage plus bas, je tombe sur Brody qui monte. Il a un jean étroit et un autre tee-shirt moulant. Argh, où sont ses costumes classiques lorsque j’en ai besoin ?


			Je cale le carton contre ma hanche.


			— Qu’est-ce que tu fais ici ?


			Il fait un mouvement de tête en indiquant derrière lui.


			— Reed est venu me chercher pour donner un coup de main avec le déménagement, colocataire. 


			Il me donne une claque dans le dos et je fais de mon mieux pour retenir mon tressaillement. Il ne semble pas l’avoir remarqué. Il continue à grimper l’escalier alors que je poursuis ma descente, mais juste avant d’arriver au sous-sol, la voix de mon frère parvient jusqu’à moi par la cage d’escalier.


			— Hé Brody, qu’est-ce que tu penses des chignons pour hommes ?


			J’aime mon frère, mais parfois, putain que je le déteste.







		

			Chapitre 4


			 


			BRODY


			 


			Je trouve Anders planté devant notre immeuble, un carton dans les mains, les yeux posés sur le grand bâtiment.


			Il ne fait pas attention aux gens qui passent près de lui dans la rue, et ne bronche même pas quand un gars à vélo tombe devant lui parce qu’une voiture vient de l’éjecter de la piste cyclable.


			Au lieu de faire sursauter mon nouveau colocataire – j’apprends à ne pas faire ça – je le rejoins et tente de repérer ce qui attire son regard là-haut.


			Il n’y a rien qui sorte de l’ordinaire. L’immeuble est toujours criard et prétentieux et il est situé le long de la rivière Brisbane, alors il coûte un max.


			Ce n’est pas moi qui l’ai trouvé. C’est mon père. L’extérieur est peut-être prétentieux, mais dans l’appartement en lui-même, grâce au décorateur payé lui aussi par mon paternel, le style est moderne et décontracté comme je l’avais demandé.


			Sans pourtant sembler remarquer ma présence, ni même se tourner vers moi, Anders prend la parole.


			— Je n’ai pas les moyens de vivre ici.


			Je le regarde du coin de l’œil.


			— Je ne me souviens pas t’avoir demandé de payer un loyer.


			— Je ne peux pas vivre ici sans payer de loyer. Pourquoi ça ne me vient à l’idée que maintenant de demander combien ça coûte ?


			— Hum, parce que tu n’es ici que le temps de trouver un endroit permanent ?


			Sa peau pâlit.


			— Oui. Bien sûr, s’empresse-t-il de reconnaître avant de se tourner vers moi. Je suis un peu… particulier pour certaines choses.


			Quelque chose me dit qu’il minimise un peu.


			— Trouver quelque chose dans mon ordre de prix et qui me plaise risque de prendre du temps.


			— Prends le temps que tu veux. Comme je te le disais l’autre jour, je travaille soixante-dix, parfois quatre-vingts heures par semaine. Je suis rarement à la maison.


			— Je vais te payer un loyer.


			— Si tu insistes, tu peux, mais tu n’es pas obligé.


			Je suis en train d’essayer de lui expliquer que je n’ai pas besoin d’argent, sans pour autant lui balancer : « Mon père est riche et je ne paie pas de loyer. Ni de prêt immobilier. » Je sais comment peuvent être certaines personnes avec l’argent, alors je respecte son besoin de payer quelque chose, même si c’est peu.


			— Ce que tu peux, ça me conviendra. Fais selon tes moyens.


			Anders réajuste le carton qu’il porte.


			— Pourquoi est-ce que tu fais ça ?


			— Comme je te l’ai dit quand je t’ai proposé d’emménager : on est amis maintenant. Les amis font des trucs les uns pour les autres.


			— Ouais, je ne suis pas ce genre d’ami. Je suis le genre qui promet de passer du temps avec toi et qui ne fixe jamais de date. Je dis que je serai là et je ne viens jamais. Je suis le mec qui te doit un million de faveurs et qui n’a pas la moindre intention de les rembourser.


			— Au moins tu es honnête, réponds-je en riant. Allez, viens, on emmène tout ça là-haut.


			Nous avons déjà déposé la plupart de ses affaires dans une unité de stockage qu’il loue pour entreposer ses meubles les plus imposants, ce qui fait que nous n’avons que quelques cartons à monter dans mon appartement. Par chance, l’immeuble est équipé d’un ascenseur, ce qui n’était pas le cas dans l’autre.


			Au même instant, j’entends un sifflement fort qui provient de l’entrée de l’immeuble.


			— Qu’est-ce que vous faites tous les deux ? crie Reed.


			— On arrive ! lancé-je en retour.


			Anders inspire profondément.


			— Je peux le faire, dit-il.


			Je ne sais pas ce qu’il veut dire par là, mais on dirait qu’il cherche à se convaincre lui-même que vivre avec moi ne sera pas aussi douloureux qu’une rage de dents.


			Peut-être que vivre avec lui me donnera un meilleur aperçu de son caractère excentrique. Et ça n’a rien à voir avec le fait de vouloir sortir avec lui. Je me suis promis de bien me conduire. En fait, comme il continue à refuser, je ne me permets plus de le considérer de ce point de vue à présent.
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